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L'AÉROLITHE DU HAINAUT 

INTRODUCTION 

L'étude de la météorite, tombée à Bettrechies, dans le Hainaut, à la frontière 

belgo-française, le 26 novembre 1934, qui est présen lée ici, livi:e les résultats qe 

premières recherches qui ne peuvent être considérés ni comme définitifs ni 
comme complets. 

Les élém ents qoi ont serv i de base à cette étude ne sont, en effet, que des 

fragmenl.s, rcla1 ivemcnl petits, de l'aérolithe, dont la grosse partie a, malheureu­

sement, d isparu. Si celle-ci peut, dan la s11ile, être relrouvée, elle foornira peut­

être des données nouvelles. 
En outre, l'étude d'une roche, aussi fort ement affec tée par des phénomènes 

mécaniques et pyrogén iques, est difficile et longue. Pour ne pas trop retarder 
le présent travail , j 'ai dù, nécessairement, rem ettre, à plus lard, certaines sépara­

tions d'éléments qui s'avéraient longues et délicates. 
De plus, on sait que les éléments métalliques inlerviennent pour une bonne 

partie dans la constitution des météorites pierreuses et que leur natw·e est sou­
vent m al connue . Leur détermination précise exige des analyses chimiques sur 

de. éléments minutieusement séparés. On verra, au cours de ce travail, que c'est 

particulièrement le cas dans la météorite qui nous occupe. Je n'ai pu songer, 

pour l'instant, à faire ces analyses délicates . 
Certains compléments indispensables nivronl donc cette première contri­

bution. 
Je remercie ici M. le Professeur Thoreau, de l'Univer sité de Louvain, d'avoir 

bien voulu m'autoriser à faire à son laboratoire une partie des recherches . 
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f. - CHUTE DE L'A ÉROLJTHE 

Le 26 novembre de l'année qui vient de s'écouler, entre 8 heures et 9 heures 
du soir, la région charbonnière du Hainaut , jusqu'à la frontière française, était 
mise en émoi par un grondement analogue à celui q 11 c produit le tonnerre, mais 
plus pui ant et plus prolongé. Le phénomène sonore fut particulièrement perçu 
au ' ud <le Mons, dans la région frontière, où de nombreux: témoins observèrent, 
en même lemps, le passage très rapide, dan s le ciel, d'un corps très lumineux, 
éclairant Jcs campagnes d'une lueur fantas~iquc, et qui semblait devoir tomber 
i't peu de di tance. Les informations du lendemain signalèrent la chute d'un aéro­
l ithe à Goegnies-Chaussée (France), dans un champ de la ferme de Monbanson. 
Un domestique de l'exploitation, en hcrsan1·, le matin du 27, un champ labouré la 
veille, avait remarqué un trou anormal qui l'avait, de prüne abord, intrigué, 
mais qu'il avait fait disparaître avec sa herse, sans en rechercher autrement la 
cause. Ce n'est qu 'en apprenant, par la suile, la chute d'un aérolithe qui, aux 
dires des douaniers de service à proximité de la ferme, devait avoir eu lieu à très 
peu de distance, qu'il songea à mettre une relation entre son observation et le 
p hénomène. La nouvelle, rapidement colportée, fit arriver sur place des journa­
listes et quelques géologues qui ne purent que recueillir le récit assez vague du 
domestique de la ferme et borner leurs observations à une petite portion du 
champ, indiquée comme le lieu approximatif de Ja chute mais ne montrant 
aucune trace de celle-ci. Je fis, dans les jours s11ivanls, toute unç série de recher­
ches et de nombreux pctil s sondages qui demeu rèren t. infructueux. 

Dans J'entretemps, des informations nouvc1lcs annonçaient que l'aérolithe, 
aperçu le soir du 26 novembre, était tombé ~t Bettrechies (France) près de Bavay, 
oü il avait été retrouvé mais presque ausssitôt enlevé par un amateur trop 
empressé, rcslé malheureusement inconnu. Divers témoins, notamment les doua­
niers de service entre Saint-Vaast-la-vallée el La Flamengrie, avaient assisté, à peu 
de distance, à la chute, qui s'accompagna d'une violen te explosion. M'étant rend 11 
sur place pour faire les observations nécessaire , j e fus assez heureux pour retrou­
ver quelques fragments qui seront décrits dans le présent travail auquel ils ont 
servi de base. 

Le bolide est tombé aux confins des lroL communes de Roisin (Belgique), de 
La Flamengrie et de Bettrechies (France), sur le territoire de cette dernière, à 
60 m ètres environ à l'Est de la frontière, dans la praiijê d'un petit cultivateur de 
l'endroit. Au moment oü je me suis rendu sur les lieux on voyait encore, à l'en­
droit de la chute , un entonnoir de 60 centimètres de profondeur environ et de 
80 centimèlres de d iamètre, dont la forme prim itivc avait été un peu modifiée par 
les coups de bêche des premiers observateurs. 
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Aux dires de :\1. ausset, le proprjétaire du terra in , }"entonn oir élait absoln­
mcnl clrojL et la terre avai t. été refoulée latéralement sans hourrelel appat·ehl cl 
san s rej ets sur les bords. C'est a u fond de ce l entounoir q u'il observa, le lende­
m ain du phénomène, à la nuit tombante, une masse noire dont il évalue le dia­
m ètre à 25 ccnUmètrc:s. Prenant celle-c i pour un obus et n'osaJJ l. y loucher, il 
partit en informer la gendarmerie, mais, au préalable, j} narra La nouvelle à la 
ronde. Lorsque les gendarmes arrivèrent sui.· les lieux le bolide avait. d isparu. 

L'aérolithe de Beltrechies e 1-il le seul qui soil tombé le 26 novembre e t sa 
découverte él imine- t-clle la prétendue chule de Goegnies-Chaussée? Ou bien le 
bolide s'est-il fragmenté avant de lomber? Les éléments que j 'ai pu recueillir n e 
me permettent pas de conclure. 

Bettrech ies et Goegni es-Ch aussée son t séparés par une d istance d' une quill­
zaine de kilomètres . Rien ne 'oppose à ce que des fragmen ts soient tombés à ces 
deux endroits et peut-être ~t d 'autres encore (1). Les chutes mull.iples sont fré­
quentes et leurs éléme11ls peuvent se disperser sur une aire assez vaste, cl'aut.anl 
plus g rande que la fragmentation du bolide dans l 'atmosphère terrestre est plus 
importante. 

L'examen de la croùlc de fus ion de l'aérolithe de Bettrec hie, eût, peut-être, 
pu fournir une indication . On sait, en effet, qu'il est parfois possible de distin­
g uer de la croùlc primaire, formée s ur un fragmen l important, la croûte secon­
daire formée sur les surfaces d'éclalemcn l, quand celui-ci s'est produ it à relative­
m ent peu de dis lancc du point de chule, Les seuls fragments que nous possédons 
de la météorite de Bel lrechies ne se prêtent p as à cetle recherche. 

Le rés ultat néga tif des sondages eff cc tués à Goegnies-Chaussée ne prouve 
ri en. Dans les condilions où ils éla ient e ffectués, autant valait, en effcl., chercher 
une aiguille clans une meule de foin. Toutefois, la seule observation, sur laquelle 
était basée la chute à cet endroit , me paraît bjen fragile. Le trou observé par le 
domcs l.ique de Monbanson se réd 11it à un sillon en fond de bateau de peu de 
profondeur, cc qui fa isait penser au pL'opriélairc de la ferme que l'aérolil.he 
n'avait fait que raser terre pour 'élever à nouveau el aller retomber plus loin. 
Un cas semblable a été signalé autrefois par Delaunay (2), à Than-Duc, où un 
aérolithe creusa un sillon de 32 mètres de long, de 6 mètres de largeur el. de 
2 m ètres de profondeur. Ma.is cet.l e hypothèse es l, ici, extrêmement peu probable. 
Le sillon observé par le domestiq ue de Monban son n 'avai l guère plu d'un mètre 
de long et pratiquemen l pas de profondeur. N'était-ce pas un simple trou de 
lapin ? La direction du illon, K. \iV. -S.E ., ne corre pond, d'ailleurs, certainemen t 

(
1

) Un journal français, l'Ëcho du Nord , a signalé qu'un éclat aurait été retrouvé à 
Cuesmes-Rouveroy mais je n'ai pu en obtenir confi.rmation . 

(~) DELAuNAY, Chute, le 25 octobre, à T han-Duc, d'une météorite qui paraît avoir dis­
paru à la suite d'un ricochet. (Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie 
des Sciences, 1887, CV, 1292.) 
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pas à celle du météore~ Je n'ai pu recueillir de donnée précise sur celle-ci. Cer­
tains témoignages, notamment celui du douanier de service à Goegnies-Chaussée 
au moment du phénomène, assig·nent à la trajectoire du bolide une direction 
Nord-Sud. D'autre part, le phénomènes lumineux et, surtout, le bruit signalant 
son passage auraient é1é nettement perçus au-dessus de la ville de Châtelet, ·à 
l'Est de Charleroi, et dans la région du Centre. Si l'on rapproche ces observations 
du fait que la plus grande intensité du phénomène, tant lumineux que sonore, se 
serait manifestée entre Goegnies-Chaussée et Bettrechies, il devient assez probable 
que la trajectoire suivie par le bolide était N.E.E.-S.W.W., direction qui n'est pas 
du tout en harmonie avec celle du sillon de .Monbanson. D'ailleurs, les témoi­
gnages particulièrement affirmatifs du douanier de Goegnies-Chaussée et de 
quelques habitants d'un hameau voisin de Monban on s'accordent pour tenir 
comme impossible la chu Le, it Goegnies-Chaussée, de l'aérolithe dont ils ont très 
bien observé le passage. Les observations que j 'ai pu faire ne me permellcnt pas 
d'être aussi catégorique mais je tiens, néanmoins, comme fort improbable une 
chute à Goegnies-Chaussée. A mon avis, l'aérolithe aperçu si nettement à cet 
endroit est celui qui est tombé à Bettrechies. 

II. - EXAMEN MACROSCOPIQUE 

Le bolide ayant disparu avant qu'un observateur averti ait pu en relever 
les caraclères, force m'est de me borner à décrire les fragmenls que j 'ai pu 
retrouver. Des cinq pièces qui sont maintenant en la possession du Musée royal 
cl' Histoire naturelle, deux sont des fragments assez volumineux, les trois autres 
ne sont que des éclali;. Pour la commodité de la de cription, nous les désigne­
rons par une lettre. Le fragment A (pl. I ,~ fig. 1-3) pèse 477,400 grammes. Le 
fragment B (pl. J, fig. 4-5) pesait, avant les prélèvements que j'y ai faits pour 
l'étude microscopique cl pour l'analyse chimique, 415,987 grammes. Le frag­
ment C-pèse 10,672 grammes. Les fragments D et E (pl. I, fi g. 6), qui constituent 
un même éclat, pèsent respectivement 10,640 grammes e l 7,157 grammes.' 

La densité, calculée sur les fragments B et C, a donné, respectivement, 3,68 
cl 3,64. L'aérolithe entier (fragment tombé à Bettrechies s' entend), si les dimen­
sions indiquées par le cultivaleur qui le découvrit sont exactes, devait peser 15 à 
20 kilogrammes, pour aulanl qu'on le suppose plus ou moins massif, ce qui 
n 'était sans doute pas le cas. 

C'est une météorite pierreuse de type chondriliquc . 
. _, , 

A. - CARACTÈRES DE LA SURFACE 

On sait que les caractères de la surface des météorites constituent un élément 
d'étude très iJ.1 téressant. Ils varient avec la nature du bolide et peuvent fournir 
des indications très précises sur le déplacement de celui-ci dans l'espace, du 
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moins dans l'atmosphère te rrestre. L'aérolithe, qui arrive dans notre atmosphère 
à uue vile se qui peut dépasser 60 kilomètres à la seconde, y produit une com­
pression quasi instantanée de l'air qui a été évaluée à plus de 50 atmosphères. 
Celle compression énorme, aidée des effets de tension produits dan s le bolide 
par suite de 1 'échauffem ent considérable de la partie superficielle, peut provo­
quer l'éclatement de l'aérolithe. Les fragments ont ordinairem ent une forme 
polyédrique cl une partie d'entre eux peut parfaitement ressortir de notre 
atmosphère pour con lin uer leur course dans l'espace. 

La fusion de la roche à la surface arrondit les angles formés, plus ou moins 
fortement suivant la nature de la roche, mais surtout en raison de la durée du 
trajet dan s l'atmosphère. Les éclatements produits à relativement peu de dis­
tance du point de chute laissent donc les arêtes des fragments plus ou m oins 
anguleuses. 

Le brusque refroidissement du bolide à la fin de sa course provoque la vitri­
ficali011 de la couche fondue, qu i laisse, à la surface, cette croûte si caractéris­
tique el généralement mince. L'épaisseur de celle-ci n 'est nullement en rapport 
avec l'importance de la fusion produite, car la matiè re fondue est projetée dans 
l' espace aussitôt qu'ell e se forme, et c'est elle qui produit cette traînée lumi­
neuse, souvent observée derrière le bolide qui se déplace. La croûte est plus mince 
ch ez les météorites compactes. 

C'est surtout l'aspect de cette croûte qui est variable. Généralement noire 
ou, du moins, très foncée, elle est vernissée, ·luisante, translucide, ridée, 
dans les météorites feldspathiques, tandis qu'elle est mate, opaque, raboteuse, 
<lans les météorites magnésiennes. Quand l'aérolithe a conservé sensiblement 
la même posltion au cours de son déplacement dans notre atmosph ère, l<,l 
matière fondue a été accumulée un peu à l 'arrière et la croûte montre des 
rides plus ou moins bien développées et complexes, dirig,ées de l'avant vers 
l'arrière du bolide. Dans ces météorites, dites « orientées », l'aspect externe est 
souvent très caractéristique . Une g rande face plane, considérée comme la face 
arrière, montre une croûte unie, plus mate que les autres, et lorsqu'elle présente 
des impressions, celles-ci ~ont plus plates. L'avant du bolide est constitué par 
le sommet d'une pyramide ou d'un cône ou, du moins, par un mamelon plus ou 
moins prononcé. Les faces les plus exposées à l'action érosive de l'air sont mar­
quées de dépressions de formes diverses mais dont les plus caractéristiques ont. 
l'aspect d'impressions digitales, qui sont parfois groupées, conjuguées et diver­
gentes autour du sommet (l'avant du bolide) . Ces impressions ne sont pas 
exclusivement propres aux météorites « orientées », mais elles sont plus déve­
loppées, mieux localisées et plus généralement conjuguées chez celles-ci. 

On a beaucoup discuté sur la formation des cupules de la surface des 
m étéorites et les avis sont restés très partagés. Les belles recherches de Daubrée, 
à la suite des observations de Maskelyne sur les particules de poudre ayant 
échappé, partiellement, à la cdmbustion, sur l'avant des canons, ont certaine­
ment contribué, pour la plus grande part , à éclaircir la question. L'application 
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des expériences du savanl français aux météorites n'a cependaul pas ét.é 
admise par tous les spéc ialistes, du moins comme facteur unique. On sail que 
Daubrée, à la sui le de ses expériences, expliquait la formalion des impres­
sions si caractéris liques sur la surface des météorites, impress ion s au_xquelles 
H donna le nom de « piézoglyples », par le seul affouillement produit par 
la force érosive de l'air forlemenl comprimé. On a cherché bien d'autres 
explicalion s. Je me contenterai de rappeler brièvement les principales. Meu­
nier et Prim; regardent ces cav ilés comme les inégalités ducs à une fragmen­
tation a nt.éricu rc. Pour Ma kclyne, elles son l cl ues à des éclalemcnLs de l'écorce 
par suite de la g rande différen ce de température entre celle-ci et l 'intérieur de 
l'aérolithe. Pcul-èlre a11ssi, la différence de fusiuilit.é joue-t-ellc un rôle. Haidin­
ger cl Lasaulx oulienncnL le même poinl de vue. Brézi11 a et Tschcrmak consi­
dèrent les cavités comme dues ~t la fu s ion de:; pyriles. Fletcher en voit l'expli­
cation partielle dam;; l 'inégalité de la condu.clibifüé, de la fusibilité et de la 
friabilité de la mal ièrc ü la surface. :Merrill recourt aussi à l'hétérogénéité et , 
surtout chez les fers météoriques, à la présence de nod ule de lroïlite plus fusi­
bles. Cohen, sau s dénier Loute valeur à certain des facteurs ci-dessus envjsagés, 
relient, cepentlanl , comme expl ica tion principale, l 'action mécanique de l'air. 
L'auteur fait rcmarq11er, en effe t, que l'aspect des piézoglyptes est remarquable­
ment constan t e t se présente dans des con dit.ions semblables aussi bien chez les 
fers météoriques que chez les météoriles pierreuses, ùont la composil ion est bie11 
différente et dam lcsquelle · le variaUons de température doivent se produire de 
façon bien di~crse. L'action érosive de l'aire t., peut-êt.re, favorisée cependant par 
les chonùres et par la fus ion plus rapide <lu fer nickelé et des sulfures de fer. 

Il sortirait du cadre d u présent travail de discuter ces questions d'ordre 
général. L'exposé que je viens de faire a surtout pour but de servir d'introduc­
tion à la description qui va suivre. Je ferai, toulefois, remarquer que la roche qui 
con.slituc l'aérolithe de Bettrechies est pa rlicul ièremen t hétérogène cl se prêtait 
de façon Loule spéciale ~1 mettre en lumière ] 'effe t de certains facteurs invoqués 
par différents auteurs. La roche, qui a une struc ture de brèche très grossière , 
conlicnt de gros éléments métalliques. Par un hasard curi eux, ceux-ci , dans 
chacun des deux gros fragment- que j' ;ii pu recuei!Jir, atleignent la surface. 
Leur incidence sur celle-ci ne marque nullement. une dépression. Au contraire , 
dans l'un des deux fragrncnls (A), le noyau métallique, qui n'a pas moins de 
35 millimètres de long et 17 millimètre!', de haut, forme le mamelon autour 
duquel sont distribués une série de piézoglyples typiques sans relation apparente 
avec les part ie métalliques. L'hypothèse de D~ubrée s'impose, ici, nctlement ~1 

l'esprit, si l 'on ne veut. pa:; retenir celle, trop ~simpliste, de fragmentation anté­
rieure, présentée par Stanislas Meunier, et qui a l'inconvénient de ne pas expli­
quer Ja con stance d'aspect de ces cassures fortuites et leur localisation spéciale . 

• 
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Fragment A. 

C'c:"t un g ros éclaL en biseau, de 9 ccntjmèlrcs x 10 cen t.imètres dans ses 
plus g randes dimensions, de 5 centimètre d'épaj scur maxima. Il montre une 
portion de deux faces naturel1cs de l'aérolithe, avec leur croûte de fusion. La plu 
grande (pl. 1, fig. 1 cl 2) est un e surface très accidenLéc portant des piézo­
g lyples très caractéristiques, conjugués et distribués sur le pourtour , partielle­
ment conservé, d ' un mamelon très prononcé, conslilné, ainsi que je l 'ai dit plus 
ha ut, par un n oyau métallique qui marque le contact avec un fragment de face 
plane. La croùle, de ton brun-noir, plus foncée dans les dépress ions, plus claire 
sur les bosses, a un aspect pelé, dû à la terre qui s'est fixée entre ses fin es 
mailles cl. y a même subi u ne certaine cui sson, qui lui donne une couleur 
de rouille , quand le bo)jde a pris contact avec le sol. L'épaisseur de la croûte csl 
variable. Sur les bosses, elle ne dépasse guère O'"m3. Sur les bords des 
piézoglyples, clic peul atteindre ommg _ on a. pect général esl raboteux, 
cc qui est dû aux nombreuses petites irrégulari tés de sa surface. Celles-ci con sti­
tuent un résea u à mailles fines, très irrégulières, visibles à la loupe, et légère­
ment luisantes, cc qui donne à la croûte un léger lus tré . Dans le fond des 
p iézoglyplcs, la struc tu re esl beaucoup plus fine, plus régulière, el il y a une 
multitude de trous minuscllle , en pointe cl'aigllille, la plupart c ircula ires , dus, 
vraisemblablemcnl, à l'échappement de bulles gazeuses quand la pellicule élaH 
encore visqueuse. Les irrégularités de la surface dessinent aus!' i une trè légè1·c 
!". Lrialion qui se marque par des crêtes minuscules et parallèles, ~ ur une par lie du 
mamelon et sur certain s bourrelets séparant les piézoglyples. 

Le pelil fragment de face plane, qui n 'a pas été figuré, es t revêtu d' un e 
croùle, souillée encore de partic ules de terre, jnsérées entre les mailles , quj en 
éclaircis en t la teinte. La structure est finem ent réticulée, et il y a, en outre, une 
slrialion fai ble, mai nclle, dirigée vers Je mamclou \]c la face précédemm en t 
ùécrilc. L'épais eur de la croô le est ·ici de 0"""3 à Ü"'m4. 

Fragment B. 

Le second fragmen t est une tranch e tlc 3 à 5 ceu tirnètres <l'épaisseur, recou­
pant deux faces juxtaposées d 'un polyMrc, perpendiculairement sur l'arête q u i 
les sépare. Les deux portion de faces con ervée sont peu acciden tées; elles font 
un angle de 75° environ . L'arête séparatrice est for teme11L arrnndie . La plu 
grande des deux faces porte deux dépressions plates à grand rayon. La croùte, 
de o•run4 d'épaisseur, peu souillée cle terre, surtout dans sa~ partie droit e, 
telle que la pièce est orientée dans la figu re (pl. 1, fig . 5), est i~oire et male. La 
structure est beaucoup plu s fine que sur les autres surfaces. 

Les irrégularités, moin l5 nombreuses dans la partie droite de la face, où ell es 
se marquent par des aspérités ou de très courts fi1 ets, se multiplient à mesure 

• 
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qu'un se ra1Jprochc de l'arêle séparant les deux faces, en mêrne Lemps qu 'ell es 
se <.;om pliquent et qu'elles m ellen t en .évidence une stri ation de plus en plus 
apparente. Celle-ci, qui es t perpendicuJ aire ·m· l'arête, subit une certaine dévia­
tion sur les bords de la cuvette plate quj voisine avec elle. Dan s la partie la plu ~ 

striée, on observe quelq ues trous de bulles, jrrégulièremenl distribués et très peu 
nombreux. 

Tout à l'ext rémité droi te de la face, une petite plage ovalaire, luisante, un 
peu en dépression , marque sans doute l 'emplacement d'un chondre. 

La seconde face a une structure sensiblement moins fine et nettement réti­
culée, mais des aspérités plus fortes et. des filets courts, discontinus mais serrés, 
J.isposés parallèlement, marquent une striation très claire, perpendic ulaire sur 
1.'arêle. Les irrégularités, examinées à la loupe, sont un peu luisantes et don ne11t 
à la face un certain lustré. Les maille de la croûte emprisonnent, sur toute l a 
surface, des particules de ·1erre qui donnent à l' ensemble une teinte brunâtre. A 
1 'extrémité gauche de la fa ce, la tructure réticulée est beaucoup plus fin e, el 
la striation disparaît ou n'est plus que vaguement marquée. 

Fragment C. 

C'est uu petit morceau qui a été poli et qui 11e montre qu 'une petite porliou 
de croûte rugueL1sc, noire, qui ne mérite pas de description détaillée. 

Fragments D et E. 

Ces deux petits fragmen Ls, qui se metlen t bout à bout el constitueu l uu 
seul éclat, ont une croù1e noir-brun, sensiblement plus rugueuse que celle des 
fragments précédents. La striation , marquée par des crêtes courtes, discontinue 
mais groupées parallèlement, es t beaucoup plus fo rte, surtout clans la partie 
centrale de l 'éclat, où le fond est à structure serrée et percé de nombreux trou 
minuscules en entonnoir, réguliers ou irréguliers. Vers les ex trémités la stria­
tion-est moins nette et la structure réticulée beaucoup plus grossière. Les carac­
Lèrcs de cet éclat indiquent qu' il occupa it sur le bolide une position où il était 
particulièrement exposé au frottement de l 'air. 

Le caractère des fragm ents qui viennent d'être décrits permeltenl de con­
clure que le bolide devait avoir une forme générale polyédrique et qu'il appar­
lienl., sans aucun doute, à la catégorie des météorites dites « orientées » . La pré­
sence de forts piézoglyptes distribués autour d'un hcc, l'existence de sillons 
parallèles sur presque toutes les surfaces et une ~"értaine différence dallS l'aspec t 
des diverses faces le prouvent à suffisance. 

Aucune observation ne permet de concl ure à un éclatement produit à rela­
tivement peu de distance du point de chule, mais les él é~ents d'information sont 
naturellement insuffisants. 
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B. - CARACTÈRES LITHOLOGIQUES 

La roche qui constitue l'aérolithe de Bettrechies est assez dure el cohérente; 
les chondrcs sont généralement cassés net, sans êlre sortis de leurs alvéoles. 
Elle présente, néanmoin~, une cert aine porosité. Un des fragm ents, après une 
immersion ùe 2 à 3 minutes dans l' eau, en a absorbé 5 % de son volume. 

Les surfaces de cas ure montrent une LcxLure bréchiforme (pl. 1, fig. 3) . 
Des fragments anguleux de teinte gris clair sont enrobés dans un ciment gris­
bleu foncé. La dimension des fragment,.; les plus typiques accuse de 7 à 30 milli­
mètres dans la plus grande longueur. On peut même observer un élément 
incomplet qui n 'atteint pas moins de 60 millimètres. Leur nature, ainsi que le 
montre l'examen microscopique, n'est pas différente de celle des éléments du 
ciment. Ils sont essentiellement formés d'olivine et de pyroxènes. Il y a cepen­
dant quelqnes fragments métalliques 011 au moins à pigment métallique très 
concentré e t. de teinte bleu-noir à noir mal. Les premiers sont constitué: de 
fer-nickel et de sulfure de fer. Les deux plus gros de ces fragments métalliques 
dépassent 3 centimètres dans leur plus grande dimension. La cassure de l'un 
des deux montre un beau miroir de faiJle avec fortes strie· de glissement (pl. I, 
fig . 4). Cc n'est d'ailleurs pas le seul endroit de la roche qui montre des traces 
semblables. 

5 - fl 

L'examen des surfaces, ù la loupe, fait découvrir de nombreux petits ch o11-
dres qui dépassent rarement 2 millimètres de diamètre et sont souvent plus 
petits, parfaitement arrondis, ovalaires ou ,ovoïdes, à limite très bien marquée. 
Ils sont généralement cassés net avec la roche, et leur surface exposée, de teint e 
claire, à reflet parfois un peu lustré, lai , c voir, dans certains cas, une structlne 
fibreuse. Quelques-uns seulement sont sautés de leur alvéole. Je n 'en ai observé 
qu'un seul dont la surface externe est partiellement exposée. Celle-ci, entière­
ment noire, n 'est pas parfaitement lisse. Elle est piquetée de trous ou plutôt 
d 'éraflures microscopiques. Examinées avec une forte loupe, sous une certaine 
incidence, on observe très bien que celles-ci sont coordonnées entre elles dans 
le fond de minuscules sillons continus et parallèles se répartissant. en deux fais­
ceaux distincts el convergents. Les sillons les plus extérieurs convergent ver un 
point situé à la bordure du chondrc, les plus intérieurs, presque à l'autre extré­
mité du diamètre. Les chondres ne sont guère apparents que dans le ciment. 

La roche est entièrement mouchetée de particules métalliques, qui ont l'aspect 
ordinairement décrit comme typique de l'association fer-nickel, et d'autres cfo 
sulfure de fer, distribuées régulièremenl, aussi bien dans les fragmerrt s que dans 
le ciment, sans concentration spéciale. Elles apparaissent très bien sur une sur­
face polie, les premières, plus nombreuses et plus importantes, avec un reflet 
argenté, les autres de couleur jaune laiton. Sur la cassure rugueuse de la roche, 
elles sont beaucoup moins apparentes. C'est que, sur celle-c.i, elles son t. oxydées 

!9 
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et masquées par une couche noire ou brun foncé qui les dissimule, r:;urloul dans 
le ciment. 

De nombreuses taches d'hydrate de fer souiJient la roche. Elles sont dues à 
l'altération rapide à J'a ir des mouchclu1·c- de fer-nickel dont le produit a déteint 
sur les silicates . Il se pourrait qu'une parlic de ces laches de rouille soit due à 
l'exsudation de go utl d ctlcs tl e Lœwrencite. 

Ilf. - EXAMEN MICROSCOPIQUE 

L'étude de lames minces mon Ire une roche essentiellement compo ée c.l'oli­
vine et de pyroxènes, mouchetée d'innombrables particules métalliques, el ayan t 
subi des phénomènes cataclasliq ues cl pyrogéniques intenses qui ont amené une 
1rituralion très impor tante cl la 1'11 s ion, soit partielle, so.it totale, d'une partie des 
éléments silicatés. 

A. - DESCRIPTION DES ÉLÉM ENTS CONSTITUANTS. 

Si licates essentiels. 

U erail as~ez d ifficile, par la simple élude des lames m inces, de fixer la pro­
porl.io11 approximai ive de l'olivine cl de pyroxènes. La fusion en a, en effet, fa il 
disparaître ou altéré profondément une partie. Surtout, la trituration qu'ils ont 
subie rend ces silicates , dans une partie importante de la roche , indétermi.nables. 

L'OuvJNE prend, cerlainemenl, une part importante· dans la constitutjon de 
la roche. De l 'étude des indjces sur la roche broyée, il semblerait résuller que 
l'olivine prédomine lal'gemenl mais le·résullal esl très fortement faL1ssé, en raison 
de la présence de nombreux grains mél ull iqucs qui obligent à broyer finemen t la 
poudre, ce qLli a pour résultat de pulvériser le pyroxène jusqu'à une limite où 
il n'est plu s reconnaissable. Dans les lames, au contraire, le pyroxène paraîl 
ncllement prédominer mais il Jau l remarquer que les teintes d'interférence plus 
basses que présente l 'olivine sou certaines inc idences, les cassures nombrcusc ­
qu i affectent lous les éléments ilicatés et. l'accentualion des clivages ren<lent la 
d istinction entre les deux si ljcales parfois quasi impossible. 

Dans le ciment, le minéral se présen le, surtout, en grains uniformes à cassures 
curvilignes complexes. On trouve au · ~ j , cependant , de belles sections polygonales 
allongée. , généralement pet.iles, perpcndiculaii;.cs à 0.1.0 et. à 0.2.1 cl mont.rani 
un clivage fa ible et irrégulier . uivant l'allongement, par rapport auquel l'extinc­
tion est nulle . 

Elle est incolore, non pléochnùq ue, à surface chagrinée, brillante, à forl 
relief. Les Leintes d'interférences sont ordinairement très vives . 

• 
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Dans les fragrnents de la brèche, elle se présente, en grande part ie, aussi à 
l'éta t de grains informes, et le plus souvent fortement t ri turée mais on recon­
naît par endroits de beaux groupements de cri staux allongés, forman l, avec Je 
pyroxène 0 11 avec un verre, une belle texture ophitiquc. 

L'olivine ne contient guère comme inclu ion s que du verre et des particules 
mélalliques . Je n"y a i observé ni pyroxènes ni magnétite ni chromitc. 

Le verre contribue fortement à changer l'aspect du minéral. Il est généra­
lemen t g ri s sous faible épaisseur, brun ou noir en couche plus épaisse. Il s'est 
produit, manifestement, suivan t le cassures et suivant les clivages. Quand ces der­
n iers sonl. marqués, iJ les accentue Lrès fortement. C'est ains i qu'on observe, par­
fois , des mi.crolithes ou des grains d'olivine à teü1 tes vives, striés de fibres paral­
lèles, parfois t rès grosses . Il arrive que l'ensemble de la plage soit couvert d'un 
voile de verre entre les mailles duquel on reconnaît encore les teintes d'i nterfé­
rence vives du m inéral. Le plus souvent, le verre accuse les cassures irrégulières, 
typiques du mü1éraJ, mais il s'étend plus ou moins fortement de façon à dissocier 
la plage en une sél' ie de petits fragments irréguliers, anguleux, ou plus o u moins 
granuleux. Le phénomène est généralement irrégulier. A première vue, on pour­
rait prendre les plages de verre pour des inclusions quelconques ayant entamé le 
minéral de faç,on capricieuse. A y regarder attentivemen t, on s'aperçoit que très 
souvent ces plages s'appuient d'un côté sur un clivage ou une cassure tandis que 
vers l'extrémité oppo ·ée la lim ite est diffuse et la couche de plus en plus vapo­
reuse, ce qui indique à l'évidence que la section recoupe obliquement des cassures 
rcmp}jes de verre. La majeure partie des observati.ons que j'ai fa ites, aussi bien 
en lames minces que sur des fragments de Ja roche, sont concordantes à cet égard . 

Comme aspects plus particuliers de ces figures de fusion citons entre autres : 
des sections polygonales, accusées par leur seul squelette vitreux, dont l'inté­
rieur es t complètement découpé en gra in s irréguliers, des sections complètemcn t. 
voilées d'un réseau à fines mailles entrelacées, des plages à structure peignée, 
enfin un grain couvert de larmes de verre tout à fait caractéristiques . Celles-ci 
aussi se rattachent ~l des cassures et il n 'est pas malaisé d'en suivre la continuité. 

La recherche des indices par Ja méthode d'immersion et l'observation de la 
ligne de Becke, fa ite snr de très nombreux fragments, m 'a donné comme valeurs 
les plus élevées ng 1720 np 1682. C~s indicat ions condu isen t à déterminer le 
minéral comme lme olivine à 24 % de Fe~ i01 , c'est-à-dire comme une oliv ine 
commune. 

LEs PYROXÈNES. - L'examen des lames minces nous condu it à rcconnaîlre 
de ux espèces de pyrnxènes. La plus grande partie rentre dans la calégor!c des 
pyroxènes rhombiques. Une partie se rapporte à un pyroxène monocli'nique. 
On verra que ces observations concordent très bien avec les résultat de l'analyse 
chimique. 

Pyroxène 1·honibique. - C'csl-i'élément silicaté principal de la roche. 
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Dans les portions cataclastiques de la roche, il apparaît, dans les parties les 
plus broyées, sous forme d'un fin mortier assez confus, en mélange avec l'olivine . 
En y regardant bien, il paraît former le fond à teinte d'interférence basse sur 
lequel se détachent les minuscules particules du péridot à teintes vives. Dans les 
éléments mieux conservés, et ils sont nombreux, il se présente en sections idio­
morphes, prismatiques, allongées, ou hypidiomorphes, incolores, à surface fine­
ment écailleuse, reconnaissable à ses teintes d'interférences basses. Une partie de 
l'élément est, parfois, tout à fait informe tandis qu'une autre partie a des contours 
géométriques bien déterminés. Ils sont isolés ou groupés dans de petits fragments 
préservés du broyage ou dans des granules sur lesquels je reviendrai plus loin , en 
jolis assemblages de cri staux, pour la plupart, bien définis. Tous ces éléments 
montrent généralement une fibrosité parallèle à l'allongement suivanL lesquels 
l'extinction est nulle. Celte fibrosité est mieux marquée et plus continue dans une 
partie des éléments et elle se douhle souvent , alors, d'un maclage polysynthétique 
fin, dont les lamelles marquent un angle d'extinction le plus souvent voisin 
de 22°. Des cassures perpendiculaires ou irrégulières compliquent encore l'aspect 
de la surface. Les première , plus fortes que la fibrosité parallèle à l'allongement 
et discontinues, sont surlout bien marquées dans les éléments dont la fibrosité 
et le maclage en lamelles polysynthétiques sont moins accusés . 

Dans les gros fragments de la brèche, le pyroxène rhombique forme égale­
ment le fond sur lequel se détache l 'olivine. Il est, en partie, finement broyé. 
Là où il est mieux conservé, il forme de beaux cr istaux prismatiques fibreux, 
mais non maclés, ou il constitue nn fond sur lequel se détachent le cri staux 
d'olivine en texture ophitique. 

Le pyroxène est généralement affecté par de fortes inclusions d'olivine dont 
l'abondance peut être, dans certains cas, considérable, au point que le métasilicalc 
paraisse presque entièrement rongé par celle-ci. 

Comme l'olivine, il contient des inclusions métafüques. La vitrification 
l'atteint de façon très variable. Tantôt, le verre forme de pe~ites inclusions dis­
poséès parallèlement à la fibrosité ou au maclage polysynthétique, sans altérer 
hien sensiblement l'aspect du métasilicatc. Plus souvent, il laisse une trace 
linéaire continue suivant la fibros ité, qu'il souligne plus ou moins fortement. 
Enfin, il peut voiler complètement les éléments d'un masque gris qui les rend 
opaques ou seulement translucides . 

J'ai longuement recherché les indices des pyroxènes rhombiques sur des 
fragments pulvérisés de la roche. Cette recherche s'est afffrmée longue et peu 
commode principalement en raison des fortes inclusions et surtout de la vitrifi-' ..., 
cation qui affectent cet élément et aussi pour les ifâ1sons mécaniques exposées 
plus haut. L'appréciation de l'indice par la méthode- de Becke a été, dans la 
grosse majorité des cas, assez douteuse. Les résultats de ces nombreuses 
mesures me -condnisent it distinguer deux pyroxènes rhombiques que je ne 
puis séparer à l'examen microscopique. Les indices de l 'un seraient très voisins, 
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11p de 1668, ng de 1678. Une figure d'axe m'a mont.ré un angle 2V très grand 
e t un signe +. Ces caractères répondraient à une enstatite à 12 % de Fe SiO:i· 
C'est elle qui constituerait les chondres pyroxéniques les plus typiques . Une 
mesure effectuée sur un chondre de ce genre m'a fourni des indices plus bas 
encore que ceux qui sont mentionnés ci-dessus, compris entre 1660 et 1670. 
L'appréciation de ]a ligne de Becke sur des éléments semblables élant particu­
lièrement douteuse, je ne présente ces chiffres que sous réserve. S'ils sont exacts 
ils dénonceraient une enstatite pre$que pure à 6 % de Fe Si 0 3 , -seulement. 

Le second pyroxène paraît être le plus abondant. Ses indices, retenus sur les 
éléments les plus limpides, seraient : ng 1690 np 1680. Ces chiffres, si je m'en 
réfère aux graphiques de W inchell, devraient. répondre à un élément dont l'angle 
des axes optiques serait de 85°-, valeur que j'ai effectivement reconnue à la platine 
de Fcderoff sur un élément dont j'avais, au préalable, recherché les indices et que 
j 'ai pu contrôler plusieurs fois dans mes lames. Le pyroxène ainsi caractérisé 
serait une hyperstène à 18 % de Fe Si 0 3 , donc relativement peu ferrifère. 

On pourrait se demander si l'un de ces pyroxènes ne se rapporterait pas 
plutôt à la clino-en.statite qui se présente fréquemment en macles polysynthé­
tiques suivant 1.0.0, et chez laquelle l'angle d'extinction des lamelles est de 22°. 
Ce minéral n'est pas rare dans les météorites. J'ai signalé, plus haut, qu'effective­
ment un bon nombre des pyroxènes rhombiques sont maclés polysynthétique­
ment et que l'an gle d'extinction des lamelles est souvent voisin de 22°. Les 
indices observés ne s'opposent pas à cette assimilation. Toutefois, l 'angle des 
axes optiques, chaque fois que je l'ai. observé, a révélé une valeur trop élevée qui 
n 'est pas compatible avec le minéral proposé par Wahl. Le maclage polysynthé­
tique a fréquemment été observé dans l'en statite des météorites. Il se produit sui­
vant 014 et l'angle d'extinction des lamelles habituellement reconnu est voisin 
de 20°. 

Pyroxène monoclinique. 

La d ist inc tion entre le pyroxène monoclinique, le pyroxène ol'lhorhom­
bique et l'olivine n'est pas toujours chose facHe . Sa présence est cependant hors 
de doute. On l'observe, en section s prismatiques allongées, incolores, non pléo­
chroïques, à teintes d'interférence allant du jaune brillant an jaune orange. 
On observe souvent deux clivages, l'un parallèle à l'allongement ou presque, assez 
continu mais faible, un autre perpendiculaire, plus fort mais discontinu. Les 
angles d'extinction, obliques, accusent des valeurs assez variables. Dans les ca 
les plus favorables , l'extinction est de 38 à 40°, mais on observe souvent d~s valeurs 
inférieures, ce qui est dû, en partie, à l'esquisse de maclage polysynthétique chan­
geant, naturellement, l'allure de l'extinction, qui devient très onduleuse, sans 
cependant encore la définir nettement. D'aHleurs, lorsque le maclage polysyn-
1.hétique est b.ien développé, les- valeurs angulaires ùe l'exUnction n e sont pas 



M. LECOMPTE. - L'AEROLITHE DU HAINAUT 

davantage constantes. C'es l le fa it des torsions et des déformations auxquelles les 
éléments ont été soumis. 

Quelques lamelles ou grain plus l.rapns montrent les deux séries ortho­
gonales de clivages, typiques du pyroxène rhombique. Il y a aussi des grains tout 
à fait cassotés. Comme le pyroxène rhombique, il contient de fortes inclusions 
d'olivine et il est vitrifié dans ses clivag~s , suivant. toutes les étapes signalées : 
simples inclusions minuscules, bande continues, voile sur toute la surface de 
l'élément . 

.Je n'ai pas réussi à serrer suffisamment de près les indices du minéral dont 
la séparation est difficlc, élant trop peu abondant et trop minuscule après écrase­
ment des fragments entre deux porte-objets. La seule indication certaine à 
laquelle j e suis arrivé es t. que le I1:1inéral a l 'un de ses ind ices inférieur ~1 1692. 

Il est probable qu'i.l s·agj[ du diopside. 

éléments accessoires. 

FELDSPATHS. - J'y rapparie l'un ou l'a11l.re rare élément, observé au cours 
de nombreuses recherches d'indices effectuées sur ùe la poudre de la roche en vue 
de déterminer les pyroxènes. Ces fragments se montraienl·, sous le microscope, 
en petits élémen ls allongés transversalement, maclés polysynthétiquemen t. Les 
lamelles , larges, bien ou mal individualisées, ont montré un angle d'extinction 
de 29 et 27° dans un cas, de 29 et 31° dans un second cas, de 35 et' 37° dans un 
troisième, et une valeur beaucoup plus élevée dans un autre élément. Les teintes 
d' jnterférences étaient faibles. La valeur des indices, que je n'ai pu préciser, faute 
de pouvoir isoler l'élément, était sensiblement inférieure à celle des pyroxènes et 
de l'olivine. Ce sont là , naturellement , des données ins11ffisantes pour caractériser 
le minéral. 

Je n'ai pas observé de maskelynite, génhalement signalée dans les chondr.ites 
et considérée comme le produit de la fusion des feldspaths. 

MERRILLITE. - Ce minéral, très vo isin de l'apatite, et exclus if des météorites, 
a été décrit par Merrill, en 1915 (1), pour la première fois et c'est Wherry qui, 
en 1917 (2), lui dédia le nom du savant américain. On lui attribue la formule sui­
vante : 3 CaO, Na20, P2 0 3 • .J'ai reconnu le m inéral dans une des lames m inces .. 
C'est un petit grain de omm25 de diamètre, incolore, à fort relief, très brillant. 
Tl ne montre pas de clivage mais quelques cassures. Sa teinte d'interférence est 
lrès basse. Il est presque isotrope. Je n'ai pu obtenir de figure d'axe. 

CoRDIERITE. - Section hexagonale, incolor-e;, à teinte d'interférence très 
~ 

basse, à extinction onduleuse oblique par rapport à l'allongement. Les deux 
indices sont peu inféreurs à 1548. Le minéral est souillé en bordure par un pig-

( 1 ) Proc. Nat. Acad. Sei ., vol. I, 1915, p. 302. 
(2) J.lmerican Mineralogist, vol. II , n• 9, 1917, p . 119. 
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ment brun. Il contjent en outre de minuscules inclusions dont je n 'ai pu déter­
miner la nature. 

Cet élément a été observé au cours d'une recherche d'indices effectuée au 
Laboratoire de Minéralogie de l'Univer. ité de Louvain. Comme c'est le seul 
observé, au cours de tou1e l'étude, il est possible qu'il a it été introduit avec le 
liquide indiciel dans lequel des manipulations antérieures auraient pu l'avoir 
amené. Je ne le signale donc ici que sous toutes réserves. 

éléments non déterminés. 

Parmi les minéraux que j'ai observés mais qu'il ne m 'a pas été possible de 
déterminer, en raison de leur rarc lé ou ùu manque de propriéh;s optiques suf­
lï santes je signale entre autres : un minéral incolore de section rectangulaire, 
à teintes d'interférence vives, à extinction nulle, onduleuse, à indices très infé­
rieurs à 1560; de petlts fragments jaune foncé, limpides, isotropes; des grains 
brun rougeâtre, arrondis ou réniformes, ne donnant ni de reflet ni de teinte en 
lumière réfléchie, isotropes. 

éléments métalliques. 

Les éléments métallique jouent. nn rôle important dans la constitution du 
bolide, non seulement sous forme de gros fragments ou de noyaux mais sur toùt 
par les innombrables grains di tribué régulièrement dans toute la roche . Ceux-ci 
apparaissent particulièrement bien en sec tions polies. 

FER-füCKEL ET COMPOSÉ co.\tPLEXE FER-SOuFRE-Nl CKEL . - La majorité des 
mouchetures qui apparaissent dans les sections minces ou polies ont, en lumière 
réfléchie, le reflet blanc d'argent qui a été généralemenL décrit pour les grains 
de fer-nickel, caractéristiques des météorites. De forme capricieuse, parfois très 
déchiquetées, distribuées dans toule la roche, elles dessinent une texture qui 
n'est pas sans analogie avec la texture graphique de certaines pegmatites. Les 
plages les plus grandes atteignent r'm5. La plupart ont moins de 1 millimètre. 

Le minéral remplit, généralement, les espaces entre les divers constituants 
silicatés de la roche. Il est souvent manifeste que le dépôl a profité des cassures et 
parfois des clivages des silicates. On voit, par exemple, un même cristal recoupé 
par un gros grain métallique et dont les deux fragments sont un peu déviés l'u11 
par rapport à l'autre. Ou bien on voit' l'élément métallique comblant un réseau de 
fissures élargies dans un cri tal dont une partie a totalement et progressivement 
fait place au premier. Enfin jl n 'e. t pas rare que des fragments de pyroxène, 
inclus dans une plage métallique, s'éteignent simuJLanément. Comme cas plus 
particulier je signale celu i d'une plage dont les trois quarts du contour sont ceux 
d'une lamelle prismatique. 

Ces plages métalliques conliennent, assez souvent, des fortes inclusions de 
pyroxène et d'olivine, généralen:ient granuleuses, plus rarement idiomorphes. 
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Les grains métalliques sont généralement absents dans les chondres. J 'en 
ai cependant observé dans UJ1 de ceux-ci, disposés en ligne continue le long des 
fibres . 

Les plages, en section polie, sont généralement rayées, ce qui s'explique par 
la grande duct ili té du métal. Celui-ci est fortement attirable à l 'ajmant. 

J'ai vainement essayé de faire apparaître les fig ures de Widmanstatten qui 
sont, comme on le sait, caractéristiques du fer-nickel des météorites. Je n'ai 
réussi qu'à en obtenir l'une ou l'autre, tout à fait peu probante. 

Par contre, le traitement des surfaces polies par une solution de sulfate de 
cuivre a donné un plein résultal. L'attaque, toutefois, n 'a pas affecté également 
l'ensemble des grains. Après une atlaque prolongée, une partie seulement des 
plages, la plus grande dans la plupart des essais que j'ai faits , s'étaient recouvertes 
d'une pellicule de cuivre séparé. Plus rarement , une partie seulement d'une 
même plage avait réagi. 

On sait que Wohler, en 1852 (1) , avait déjà fait l'observation que tous les 
fers-nickel des météorites ne rédujsent pas le sulfate de cuivre. Sur ce critère, il 
les d istingua en fers actifs et en fers passifs. Après avoir rendu actifs les grains 
qui n 'avaient pas réagi à la première atlaque au sulfate de cuivre neutre, j 'ai 
répété celle-ci, et une bonne partie des grains qui avaient d'abord résisté ont 
réduit le cuivre. Mais, dans tous le ca., un certain nombre des plages sont reslées 
absolument passives. 

Ces essa is, accompagnés de réactions qui m 'avaient indiqué la présence de 
nickel , auraien t pu m 'autoriser à conclure que les plages à reflet argenté brillant, 
ductiles, fortement magnétiques , étaient bien le fer-nickel généralement signalé 
dans les météoriles . . Mon allention, loulefois, avait été attirée, lors d'un essai avec 
l'acide nitrique dilué, par une forte odeur d'hydrogène sulfuré, alors que la pré­
sence de sulfure de fer ne se révélait ~ur les parties traitées qu'en quantité 
infime . .T'ai isolé alors, soigneusement, des grains correspondant aux plages que 
je viens de décrire et je les ai 1raités par l'ac.ide chlorhydrique dilué à froid . 
L'essai a amené la dissolution des particules métalliques en libérant une forte 
quaatité d'hydrogène sulfuré. Dans les parties traitées, ne se trouvaient aucune 
des mouchetures à reflet jaune bronzé, qui seront décrites plus loin, susceptibles 
d 'être prises pour un sulfure de fer . Celle-ci, d'ailleurs, traitées séparément., n'ont 
pas fourni la même réaction. Il est donc certain que dans une grande partie des 
particules m étalliques à reflet argenté, qui paraissent avoir, en lumière réfléchie 
et vis-à-vis du sulfate de cuivre, les propriétés du fer-nickel, le soufre intervient 
comme élément important. Cela résulte aussi, d'ailleurs, de la grande quantité 
de soufre décelée à l'analy!'e et qui ne répondrait pas à ce qu'on observe sous le 
microscopique, si les seu les mouchetures à reflet ja une bronzé représentaient 
l'élément métallique dans lequel intervient le soufre. 

Sous quelle forme le soufre e lrouve-t-il dans ces grains? C'est là une ques-

( 1 ) Wô.HLER, Passiver zustand aes Meteoreisens. (Annalen der Physik und Chemie 
von J. C. Poggendorff, Leipzig, 1852, LXXXV, 4'i8-449.) 
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Lion que je n'ai pu encore résoudre. Je ferai simplement remarquer que son 
association au fer n'a pas empêché la réductio11 du sulfate de cuivre. Se 
trouve-t-on en présence d'un minéral nouveau? Cc n'est pas la première fois 
qu'on signale une association semblable du soufre aux éléments métalliques. 
Wôhler (1), déjà en 1859, a indiqué une ·association du soufre au fer-nickel à 
laquelle il a attribué la formule Ni S + Fe2 S3 • 

Le temps m'a fait défaut pour rechercher la constitution exacte de l'asso­
ciation qui se présente dans l'aérolithe de Bettrechies. C'est un problème sur 
lequel je reviendrai ultérieurement. 

Y a-t-il, dans la météorite de Bettrechies, une association fer-nickel usuelle, 
distincte de l'association fer-nickel-soufre? C'est une question à laquelle je ne 
puis répondre pour le moment. Je n 'ai pas, j u squ'ici, observé de caractère 
sérieux qui m'ait permis de faire un départ entre les plages à reflet argenté en 
lumière réfléchie. Sans doute, toutes n'ont pas réduit, avec la même vitesse, le 
sulfate de cuivre et., parfois, une même plage n'a pas entièrement réagi mais ces 
réactions sont trop mal connues pour qu'il soit permis d'en tirer des conclu­
sions. D'autre part, le traitement à l'acide chlorhydrique dilué, soit sur un ensem­
ble de grains, soit, séparément, sur des grains ayant réagi rapidement avec le 
sulfate de cuivre et sur les autres, ne m'a pas révélé de différence perceptible. 

SULFURES DE FER. - Outre les grains que je viens de décrire e t dans lesquels 
le soufre contenu, qui représente très vraisemblablement la plus grande partie 
de la teneur totale de la roche, pourrait se trouver combiné à l'état de sulfures, 
on observe, dans les sections, des particules qui ont les caractères connus des 
sulfures de fer. Ce sont de minuscules mouchetures, atteignant rarement les 
dimensions des plages précédentes. En lumière réfléchie, elles ont un aspect très· 
finement granuleux, une couleur jaune laiton à jaune bronzé, parfois très foncée, 
et un reflet moiré. Elles sont assez répandues, beaucoup moins cependant que les 
grains précédents, souvent indépendantes mais parfois associées à ces derniers. 

Le minéral n 'est. pas attirable, ou très peu, à l'a imant. Sa dureté est relative­
ment faible; il se laisse très facilement rayer au canif. Il noircit lentement sous 
l'action de l'acide nitrique. Vis-à-vis de l'acide chlorhydrique sa réaction est 
incertaine. Sous l'action du SLtlfure de cuivre il bleuit fortement mais il ne réduit 
pas le cuivre, ce qui serait, si l'on adopte les vues de certains auteurs, Meunier, 
Rose et Tschermak, entre autres, un critère pour la distinction entre la .troïlite 
et la pyrrhotine. 

La distinction entre ces deux minéraux est chose fort malaisée. On a pro­
posé différents critères, dont les principaux sont énumérés ci-après : _ 

1. La troïlite, d'après Verbeek, n'est pas magnétique, ce qui la différencie 
nettement de la pyrrhotine. 

(1) vVôHLER, Ueber die Bestand theile des Jllleteorsteines von Capland. (Sitzungsbe­
richte der K. K. Akadernie der Wissenschaften zu Wien, 1859, XXXV, 7.) 
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2. Lassaulx s'en tient à la couleur en lumière réfJéchie : jaune laiton pour Ja 
pyrrhotine, jaune bronzé pour la troïli te. 

3. Wohler les différencie par l'acide chlorhydrique dilué, la pyrrhotine seule 
libérant du soufre en se décomposant. 

4. D'après Meunier et d'autres auteurs, la pyrrhotinc est sans ac tion sur le 
sulfate de cuivre, tandis que la troïlite réduit le cuivre. 

Toules ces méthodes ont été battues en brèche les unes après les autres, et 
il semble bien que, seule, l'analyse chimique puisse différencier le monosulfurc 
parfait (pour autant que la constitution de la Lroïlite soit constante) de la pyr­
rhotine. 

On a généralement admis, depuis la découverte d 'un cristal de pyrrhotine, 
par Rose, dans l 'eucrite de Juvinas (1) , que le sulfure de fer des météorites pier­
rieuses était de la pyrrhotine, tandis qu'on a ré ervé la troïlite plutôt aux fers 
météoriques. 

N'ayant pu faire encore l'analyse chimique du minéral, je ne prendrai pas 
position sur sa nature. Je soulignerai simplement son absence de magnétisme. 
Vis-à-vis des divers critères signalés p lus haut, notre sulfure de fer s'est comporté 
différemment : tantôt en faveur de la troïli1c (couleur en lumière réfléchie, 
absence de magnétisme), tantôt en faveur de la pyrrhotine (réaction avec Hel 
et Cu So4 ) et tous les grains, d'ailleurs, n'on t pas toujours réagi de la même 
manière. 

Peut-être, au surplus, ne fàut-il pas exclure la possibilité de la présence de 
pyrite, bien q uc celle-ci soit généralement rejetée de la composition des météo­
rites, mai son identification dans des parcelles aussi minuscules est chose dif­
ficile. 

ScnREJBERSITE. - C'est un élément commun dans les fers météoriques, mais 
moins répandu dans les météorites pierreuses. On lui attribue la formule sui­
vante : (Fe Ni So) 3 P. J'y rapporte, d'une façon douteuse, quelques plages ayant 
résisté à toute attaque prolongée du sulfale de cuivre, même après traitement avec 
l'acide nitrique concentré. 

Le minéral, si je l'ai bien identifié, se présente en plages à reflets argentés 
comme le fer-nickel, très irrégulières, mais dont les limites montrent une mul­
titude de petits angles, en partie rentr.ants. Un élément avait la forme d'une 
mince bande dessinant un angle droit et sa limite interne était caractérisée par 
les mêmes petil angles signalés ci-dessus. 

L'élément serait plulôt rare, de préférence, indépendant, parfois associé au 
fer-nickel. . .., 

~·. 

CoHÉNITE ([Fe Ni Co] 3 C). - Je rapporte à ce minéral quelques rares plages 
à reflet argenté, semblables au fer-nickel et ~l la schrcibersite, ayant résisté comme 

(
1

) Pogg. A:nn., 1825, 4, 181. ' 

• 
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cette dernière à J 'action du sulfa te de cuivre, mais ~1 reflet extraordinairement 
Lrillanl. Une de ces plages élai l soul ignée par une uordurc de fer-n ickel, alta­
quée par le sulfate de cuivre. 

1-fyonoxYDE DE FEB.. - Il est particulièrement abondant dan Loute la roche. 
Il forme des auréoles autour des grain métalliques el il a généralement très 
fortement diffusé clans les silicates voisins, mais de façon capricieuse. Il a par­
fois profité des clivages, dam l'un o u l'autre chonclre par exemple, ot1 il dessine 
de belles indentations ur tout le pourtour. 

Parfois, les laches de rouille sont indépendantes d'un grain métallique 
visible. 

MAGNÉTITE. - Je n'en ai pas observé clans les lames. J'y rapporte des parti­
cule prises dans 1.a croûte de fusion et qui sont très forlemcn t attirables à 
l'aimant . 

.Te n'ai pas observé de chromite, bien que ce minéral soit signalé dans toutes 
les météorites pierreuses. L'analyse chimique n 'a, d'ailleurs , pratiquement pas 
décelé de Cr2 0 3 (moins dP, 0,001 %) . 

B. - STRUCTURE ET TRANSFORMATIONS MÉTAMORPHIQUES. 

La texture générale de la roche est bréchiforme, ains i qu' il a déjà été men­
tionné pl us haut. La figu re 3 de la planche 1 la met bien en évidence. Des frag­
ments de teinte gris clair sont empâtés dans une masse broyée, sillonnée d'un 
réseau serré de veinules sombres qui donnent à celle-c i une teinte g ris-bleu très 
foncé. L'ensemble est en outre caractérisé par une proportion élevée de fer métal­
lique (1) et de sulfure inlersticiels et par de nombreux chondres qui rangent la 
météorite dans la catég·orie des chondrites typiques. 

Les fragments. 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, les fragments sout. composés essentiellement 
d'olivine et de pyroxène. Bien qu'ils représentent les parties de la roche ayant le 
moins souffert des phénomènes mécaniques, ceux-ci sont cependanl suffisam­
ment accusés pour avoir produit Je broyage de la plus g rande partie des éléments 
silica lés en un fin mortier donl les éléments sont restés emboîté, , -ans avoir s ubi 
de déplacement appréciable. Le maclage polysynthétique des p yroxènes, qui est 
si fortement développé dans les portions cataclastiqucs de la roche, est ici géné-
ralement absent. Le métasilicate est simplement fibreux. .., 

De toute év idence, ce mortier ne représente pas la structure primitl.~'e . Il est 
assez difficile de rétablir celle-ci . Par endroits, on observe un fond de pyroxène 
rhombique sur lequel se détachent des grains informes d'olivine, sans orientation 

~ 

(
1

) Voir à ce sujet les réserves faites pages 17-19. 
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déterminée. Il semble donc que la texture primitive ait pu être pœcilitiquc. 
Quelques petits fragments montrent, cependant, une texture gren ue. Ce sont là 
des textures hab.ituelles des péridotites. 

Zones broyées. 

Les portions cataclastiques de la roche sont constituées des mêmes éléments, 
généralement anguleux, que ceux des fragments . La figure 1 de la planche Il 
représente le contact d' un fragment avec une portion cataclastique. Celle-ci n'est 
que le produit de broyage de la matière qui consti tue les fragments. La roche 
c t, par conséquent, une brèche et non un tuf. 

Les phénomènes mécaniques ont abouti, ici, à la dispersion des éléments tri­
turés. Parfois, cependant, on reconnaît encore des fragments appartenant au 
même élément, à peu de distance l' un de l'autre, déviés et séparés par une p lage 
métallique qui comble une forte fissure. 

Les pyroxènes, plus rarement l'olivine, ouL généralement subi un maclage 
polysynthétique dont l'orig ine mécanique est év idente. On reconnaît toutes les 
étapes du phénomène, depuis la simple ébauche, se marquant par une extinction 
anormale, jusqu'au maclage parfait., en passaut par un maclage imparfait . 

L'extinction des pyroxènes et parfois de l 'obvine est très fortement ondu­
leuse. Elle manifeste la torsion con sidérable qu'ont subie les éléments. Celle-ci 
e t parfois plus nctlement mise en évidence par la dév iation des clivages et des 
lamelles polysynthétiques, ce qui rend difficile la lecture des angles d'extinction . 
L'exagération de cette torsion amène naturellement des cassurés, dont on observe 
parfois les premières étapes. 

Les phénomènes mécaniques se manifestent aussi sous forme de petites cas­
sures avec rejet, qu'il. est parfois possib le de mesurer. Ces failles minuscules, 
ains i que j e l'ai signalé plus haut et figuré (pl. I, fig. 4), se manifei:;tent, sur la 
cassure des fragments, par tle beaux miroirs à fortes stries . Une <les lames minces 
figurées (pl. III, fig . 3) montre l'une de ces cassures . Elle tranche la partiP. supé­
rieure d'un chondre et plusieurs fragments . Le deux parties de l'un de ceux-ci, 
bien visibles sur la f ig ure, permettent de mesurer ie rejet qu i est de omm44_ La 
cassure traverse toute la lame. Elle est remplie de substance vi treuse noire. Quel­
ques grains de fer-nickel, allongés, en jalonnent le parcours. 

Des veinules noires, formant un réseau très complexe, s'anastomosant entre 
elles , emprisonnent les fragments des portion cataclastiques . Elles sont absent.es 
ou rares dans les fragments. Elles sont généralement minces. L'une ou l'autre, 
plus forte, est en relation avec les cassures que j'ai sig·nalées plus haut. Elles for­
ment une gaine, parfois discontinue, aux chondres cf bordent les éléments métal­
liques dont elles augmentent, apparemment, la surface lorsque ceux-ci sont obser­
vés en lumière transmise. Leur substance s'infiltre dans les cassures et dans les 
diaclases . Ob~ervées en lumière réfléchie, ces veinules ont une teinte brun foncé. 
Elles englobent, assez souvent, des éléments de fer-nickel, mais je n'ai pas observé 
de veinules métalliques continues . Elles sont, toutes, formées d 'une substance 



M. LECOMPTE. - L'AEROLITHE DU HAINAUT 23 

vitreuse qui, dans nos coupes, reste absolumen t opaque. La nature de la sub­
slance de ces veinules a fait, autrefo is, l'objeL de discussions. Shepard avait pro­
posé, pour la dés igner, le nom de Chantonnite, Lerme qui fut repris par divers 
au leurs, notammenl par tan islas Meunier. Des analyses mullipliées ont montré 
que la composition chimique de ces veinules et celle de la roche qu'elles affec­
t.aient étaient très voisines. On a, depuis lors, généralement admis qu'elles étaient 
le r ésullat d' une act ion l ltermique très intense sur les élém ents de la roche. 

On esL moins d'accord sur le mécanisme de leur formation et sur le moment 
de leur production. Certains auteurs les considèrent comm e dues à l'injection, 
dans la masse d<~ la roche, de la matière f on duc à la surface du bolide lors du 
déplacement de celui-ci J ans l'atmosphère terrestre. D'autres spécialistes, à la 
suite de Tschermak , les regardent comme totalement indépendantes du verre de 
fusion superficiel. Quant au moment de leur formation , les uns les considèrent 
comme formées dans l'astre dont elles proviennent, d'autres pendant le passage 
du bolide dans l'atmosphère terrestre. Certains auteurs même ont conclu à l'exis­
lence, à la fois, de ve inules co miques et de veinules telluriques. 

Il ortirail du cadre de ce travail de refaire l'histoire de ces divergences 
d'opinions, pour laquelle il suffi! de ·e reporter aux traités, c l d'en en tamer une 
discussion qui devrai t nécessairement se baser sur plus d'élément que ceux qui 
forment l'objet de cette étude. 

Lacroix (1), dans son travail sur l'cucrilc de Beréba (Haule-Volta), a attribué 
la fus.ion des silicales de météorites à des phénomènes mécaniques. Pour justi­
fier son opinion, le savant français a rappelé diverses observations montrant la 
possibilité du phénomène : fus ion de la roche sous l'action d'une sonde, au son­
dage de Suizun en Californie, mylonites présen tant un commencement de fusion, 
signalées par Shand, Hall et Molengraaff. 

La description que j 'ai donnée plus haut montre une r~lation étroite entre 
les veinules et les phénomènes cataclastiques. Il me paraît donc logique d'admet­
lœ l'explication proposée par Lacroix en cc qui concerne la formation des vei­
nules . Quant au moment où elles sc sont produ ites, nous manquons d'éléments 
pour en juger. Tschermak. a démontré qu'elles étaient antérieures à la formation 
de la croûte. Mieux vaul arrêter là les conclusions . 

La croûte. 

Une lame a été taillée perpendiculairement à la croûte dan une portion 
cataclastique de la roche. Elle es t figurée planche II, figure 7. 

L'épaissem conservée dans la coupe varie de omm5 à ommg_ <-::-' 

Elle est noire, complètement opaque. Dans sa partie inférieure, elle passe 
graduellement à la pâte cataclastique non affectée par la fusion superficielle. 

( 1) LACROIX, L'Eucrite de Beréba (Haule-Volta). (Archives du Museum d'Histoire 
naturelle, 6° série, t. 1, i926, pp. 39-4.0.) 
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Contraireme.11t à ce qu'on a généralement décrit chez les chondrite , elle ne 
présente pas trois couches dist.iJ1clcs. Cela peut être dû aLt fait que la partie 
externe aurait été enlevée au cours <le la préparation de la lame mince. En raison 
ùe la nature e t. de la texture de la roche, la préparalion <les lames cs l, en effet, 
particulièrement ùifficile el on perd falalement des fragmenls en bordure. 

Dans toule son épaisseur, elle est mouchetée de poinls tout à fait minuscules, 
jaunes enlre 11icol!', dont la délern1inat.ion n'est pas pos ible. De gros éléments 
ont résislé à la fusion . Ce sonl surlout. des grain_ d 'olivine, l'un ou l'autre 
pyroxène et quelque~ éléments minuscules associés à l'olivine, extraordinaire­
ment finement maclés polysynthétiquemcnt. Dans un cas, j'ai pu mesurer, chez 
ces derniers, des angles d'extinction des lamelles de 9° et de 25°. Dan s le autres 
cas l'extinction était trop irrégulière pour être mesurée. Je n 'ai pu caractériser 
autrement ces éléments dont le macles polysynthétiques sont beaucoup plus 
fines que tout ce que j'ai ob ervé dans les lames. Un grain de verre brun-rouge 
est couvert <le minuscules crislallites, un peu jaunâtres entre nicols. 

Les plages de fer-nickel sont encore bien reconnaissables en lumière réflé­
chie, avec le même reflet argenté qu'elles 01 11 dans l'intérieur de la roche. On 
reconnaît. aus i des mouchetures de ulfurcs mais beaucoup moins nombreuses 
et très petites. 

Particules métalliques. 

L'arrangement particulier des particules métalliq ucs détermine une texture 
loul à fait caractéris tique qui a un peu l'aspect des textures graphiques. Le mode 
de distribution particulier du fer-nickel monlre qu'il s'est déposé après les 
éléments silicatés de la roche. Divers auteurs, à la suite de Mennier, ont admis que 
le métal provient de la réduction d 'un chlorure doJl l la law rencite, trouvée en 
petite quantité dans les mé l.éori1es, représente Je résidu . 

On pourrait s'étonner que le métal n'ait pas subi l'e.ffet des phénomènes 
cataclas tiques intenses dont la roche a été l'objel. H.enard (1) a déjà répondu à 
une objection semblable en invoquant la grande ducWité du métal. La réponse 
est peu satisfaisante. On n 'aperçoit à aucun endroit Je rapport entre cette 
ductilité et le!': efforts que les grains ont dû subir, même lorsque l'action 
mécanique est très évidente, dans le petites cassures avec rejet par exemple. 
En outre, on n'observe aucune différence entre les portions cataclasliques de 
la roche et les autres, tant au point. de vue de la distribution des particules 
métalliques q u'au point de vue de leur forme, caractères qui devraient 
bien accuser la résullante des efforts m écaniques affectant la roche de façon iné-..., 
gale. Il reste d 'ailJeurs plus d'un problème à expliquer en cette matière. Il serait 
intéressant, par exemple, de trouver la raison pour laquelle le fer-nickel est pré-

( 1 ) RENARD, Recherches sur l~ rnode de structure des météorites chondritiques. (Aca­
démie royale de Belgique, Bulletin de la Classe des Sciences, 1899, n°• 9-10, p. 543.) 
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cisémcnt plus abondanL dans les m étéo rites qui accusent les phénomènes cata­
c]as liques les plus inlenses. 

Les chondres. 

0!1 saiL que ]'ou appell 1~ ai n j de petits granules que Rose, le premier, dési­
g na sous le nom de (( kugeln », et qui se présentent dans une catégorie de météo­
ri tes picrreu es que l'auleur allemand caractéri sa du terme de u chondrit ». C'es t 
de cette désignation que ful tirée par la s uite le m ot 1< chond re » . 

Les chondre. sont nombreux clans la météorile de Bellreehies. Les plus groi­
ne d~passent guère 1mm5, si je ne m'en réfère qu'aux observation s faites dan s le5 
lames minces. 

On en di sl ingue de ux espèces . Les uns, qui ont l'aspect des chond1es lypi­
quci-, onl de forme régulière, rqnde on oyalaire, netlcment tranchée . Ils n 'allei­
gncnl pas 1 mi11 imè1re et sont souven t beaucoup plus petits . .Te Jes dés ignerai SOll S 

le nom de chondres proprement dit s . Le seconds, plus grands, on t une forme 
généralemcnl arrondie, ma is moins régulière et m oh1s n cl!emcnt tranchée . .Te les 
dés ignerai sous le n om de 1< c hondroïde », suivant en cela la te rminologie propo­
sée par Merrill (1). 

1. CHo~onEs PROPREMENT DJTS. - Les chondres de celle catégorie sont, de 
loin , les moins n ombreux. J e les ai observés, uniquement, dans les parties cata­
clast.iques de m es lames. ll s sont petits, owm30 à o=so, ronds ou ovalaircs, à limilc 
nette, soulignée par une bordure de verre brun foncé. 

Les uns, les plu petils généraleme11t, ont vitrifié$, <le teinte brune. Entre 
n icols, il s laissent cependanl transparaî lre une fine striation et montrent une 
certaine extinction onduleuse. 

Tous l es autres, plus typiques, son L <..:omposés d' enstatite fibreuse . Les fibres 
sont ordonnées, soit en un fai ceau un iquc, dont la base se trouve sur la bordure 
du chondre ou m ême en dehors, soit, plus souvent, en plusieurs faisceaux qui 
se recoupent, parfois sans symétrie particulière, parfois , ainsi que je l'ai figuré 
(pl. III, fig. 3), en quatre quadrants lrè. distincts . 

Parmi les chondres de celte catégorie qui ont été figurés, on en remarquera 
un (pl. III, fig·. 4), dont une partie $emb1e avo.ir été tranchée net suivant une 
ligne de cassure appartenant ü une courbe régulière, san s qu'on pui. se retrouver 
le fragment à p roximité. 

2. CnoNoRoïoEs. - Ceux-ci wnt, de beaucoup , les plus nombreux. On les 
observe, en grand nombre, dans les parties cataclas tiques mais auss i dans les plus 
gros fragments de la brèche où ils sont toutefois très imparfaits, de forme plus 
irrégulière, m oins nettement isolés du fond sur lequel ils se détachent mal. Dans 

(1) MERRILL, Composition and structure of meteorites. (United States National 
Muse:um, Bull. 149, 1930.) 
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les portions cataclastiques, ils sont généralement mieux délimités, quoique leur 
séparation de la matière environnante soit parfois bien imprécise, mais leur con­
tour est loin d'avoir la netteté des chondres proprement dits et leur forme, si elle 
est parfois assez ronde (voir pl. III, fig . 5) ou ovalaire, est souvent un peu irrégu­
lière. Quant à leurs dimensions elles sont des plus variées. 

Dans la constitution des chondroïdes interviennent l'enstatite et l'olivine, 
soit séparément, soit en association. 

Parmi les chondroïdes simples (ceux q ui ne sont composés que d'une espèce 
minérale), les uns sont monosomatiques, les autres polysomatiques. 

Les chondroïdes monosomatiques sont représentés, dans nos lames, par des 
individus cryptocristallins, holocdstallins et « barrés » . Les chondro:ides Cl'yp­
tocristallins s'observent spécialement dans les por tfons non cataclastiques. Ils 
sont mal différenciés de la « matrix ». Ils laissent généralement reconnaître un 
pyroxène mais j'en ai observé l'un ou l'autre qui se rapportait incontestablement 
à l'olivine. Les chondroïdes holocristallins sont peu nombreux. Ils sont compo­
sés soit d'enstatite fibreuse ou maclée, soit d'olivine, parfois aussi, rayée 
de. grosses fibres vHreuses (pl. III, fig. 2) . Les chondmïdes « barrés >i sont les 
plus caractéristiques de cette catégorie. Ils sont exclusivement formés d'olivine. 
Ils sont rares. J'ai figuré le meilleur (pl. III, fig . 6) . L'olivine s'allonge en barres 
ou en ponctuations ordonnées en files parallèles, les unes et les autres sépa­
rées par du verre noir opaque. L'extinction des barres et des points d'olivine 
est simultanée, mais son aspect onduleux et la légère déviation des barres et 
des files de ponctuations témoignent de la torsion subie par l'élément. Le chon­
dre est imparfaitement différencié. Il n'est pas engainé dans une couche vitreuse 
continue, mais seulement dans une enveloppe discontinue, ponctuée en collpe, et 
ne portant pas sur tout le pourtour. La partie soulignée est nettement circu­
laire. Une partie du chondroïde n'est pas délimitée et passe à la matrix voisine, 
de laquelle il est impossible de la différenèier. De ce côté, une partie du grain ne 
s'éteint pas avec le reste et est même polysornatique. 

L-es chondroïdes polysomatiques sont constiiués, soit d'indiv idus de pyroxène 
rhombique, soit d'olivine. Ils ont ordinairement la structure po1'phyriqiie, pro­
duite par l'intercalation de lignes ou de plages vitreuses entre les individus com­
posants. Cette structure est ordinairement moins développée chez les chon­
droïdes à pyroxène que chez les chonclroïdes à olivine. Un chondroïde à 
pyroxène à structure porphyrique est figuré planche III, figure 5, et un chon­
droïde à olivine, à structure semblable, planche III, figure 4 . Les chondroïdes à 
pyro.ûne sont constitués d'éléments prismatiques allongés, fibreux ou maclés, 
portant les fortes inclusions d'olivine qui les affeè"tent dans toute la roche. Les 
éléments du pourtour sont parfois tranchés net mais, le plus souvent, ils se sont 
ordonnés suivant la limite circulaire, couchés et parfois déformés suivant 
celle-ci. Dans certains cas même, celui qui a été figuré notamment (pl. III. 
fig . 5)' en y regardant bien, on s'aperçoit que tous les individus du chondroïde 

• 
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se sont ordonn és en harmonie avec la forme du grain. Le contour est souligné 
par une mince couche v.itreuse et quelques parlicules, parfois poussiéreuses, 'de 
fer-njckcl. Dans le cas figuré, quelques grains d'olivine englobés dans le chon­
droïde ne peuvent ê tre cons idérés comme des inclusions mais ils sont si peu déve­
loppé~, qu'on peut consjdérer, néanmoins, le globule comme un chondroïd.e 
simple. Les ch androïdes à olivine ont ordinairemcn t. une slructure porphyrique 
beaucoup plu accusée, le verre intersticicl étant plus développé. Dans certain s cas, 
où l'olivine se présente en individus allongés, serrés, séparés par un verre brnn 
relativement peu développé, ceux-ci manifestent un arrangement et une torsion, 
parfois compliquée ùe cassures, q11i suggèrent un mouvement de rotation du 
grain dont on apercevrai t clairement le sens. Les chondro1·des à olivine sont b ien 
représentés dans nos lames. 

Enfin, j'ai observé quelques chondroïdes coniplexes, formés d'agrégals de 
pyroxène et d'olivine. 

On a beaucoup discuté sur l'origine des chondres. Certains auteurs, ù 
la suite de Sorby, les considèrent comme formés par la brusque cristallisation 
de goullelettes de silicates fondus , ~l la manière des goullelettes laviques proje­
tées des cratères volcaniques. Pour reprendre l'expression de Sorby, ce sont des 
« gouttes de pluie de feu ». La forme ex térieure, dans cette hypothèse, est anté­
rieure à la cri st.alfoaLion des constituants qui a élé hâtive. 

Une seconde hypothèse explique l'arrnndissement de ces grains par des 
phénomènes purement mécaniques. Elle a été appliquée, soit à tous les chon<lres 
indistinctement, soit à une partie d'cnt.re eux seulement. Cette dernière opinion 
est celle de )ierrill. C'e t sur celte idée qu'il a distingué ses deux catégories de 
chondres. Les chondres proprement dits (vitreux, cryptocristallins, radiés) 
sera ient dus à un refroidissement brusque de gouttelettes de silicates fondus. 
Les autres, le chondroïdes (holocristallins, porphyritiques, banés) devraient 
le11r forme arrondie au simple frottement. 

En adoplanl, pour la description qui pl'écècle, la distinction proposée par 
)ierrill, je n 'entends pas épouser l 'opinion de l'auteur an sujet de la formation 
de ces corps globulaires curieux. J'ai simplemen 1 voulu marquer que les glo­
bules présents, en grande quantité, dans la météorite de Bettrechies, répondent. à 
deux catégories qui paraissent bien différentes quant ü la perfection de leur 
forme. Je n'ai pas essayé de rechercher l 'origine de cette distinction . C'est une 
quest.ion d'un ordre trop général pour qu'elle puisse être discutée ici. J'ai 
réservé le nom de chondres proprement dits à ceux des globules qui répondent 
à l'<t!~pect curieux signalé par les premiers auteurs, à savoir ]a structure fibreu se el 
de préférence en faisceau donl l'origine est marginale ou externe au· grain . Sans 
vouloir attaquer le problème signalé, disons, cependant, que cette structure par­
ticulière des chondres proprement dits s'explique bien difficilement par des phé­
nomènes mécaniques. Que tout puisse s'expliquer mécaniquement dans les chon­
droïdes, cela ne me paraît pas davantage évident. La di sposi tion des individus, 
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en hal'monie, dans certains cas, a vcc la forme du globule, reste un problème. 
Enfin, remarq 11ons que les chonù res proprement dits ne sont pas exempts 
de traces d'efforts mécaniques. Dans celui que j 'ai figuré, planche III, figure 3, 
les fibres d'un quadrant sont tordues. Celle lorsion pourrait êt.re postérieure à la 
l'ormalion d'un chondre et, peut être, en l'apport avec les efforts qui ont décap ilé 
le grain . 

IV. - COMPOSITION CHIMIQUl~ 

L"crnalysc chim.ique a élé l'a il e par M. Ronche:ne, docteur en sc iences, SUL' 

11ne por tion san Cl'oùle. Les rés ull at fure11I les 11ivants 

Si 02 38,51 

Al2 0 3 0,18 
Fe2 0 3 

1,4.0 
Fe 0 G,92 
Fe 20,12 

s 7,61 
NiO 0,20 
Ni 0,71 

Co 0 0,02 

Co 0,07 

MnO 0,12 
Cao 2,07 

MgO 22,57 

P2 0 5 0,03 
Ti 0 2 

0,02 

Cr2 0 3 

\. 
moins de 0,001 

Cl. moins de 0,00001 

K2 0 0,18 
Na2 0 0,52 

101,25 

La teneur en FcO m ·ayanl paru un peu basse el, par contre, le pourccnlage 
de soufre un peu élevé, M. Ronche ne voulut bien refaire une analyse partielle 
sur une nouvelle prise. Elle fourn it le chiffre uivanls : 

. •-( . 
~-

1,15 
18,22 
16,17 
4.,28 

39,82 
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La diff érencc des deux tenem en Set en Fe, dan les deux analy es, pourrait 
s'expliquer, en partie, par la pré cn ce, dans le prélèvement effectué pour ]a pre­
mière analyse, d'un nodule métaJJique. Il ne faut pas perdre non plu , de vue que , 
la roche étant trè hélérogènc, 11ne analyse, faite sur 1m fragment relativement 
réduit, ne saura it en rendre exac temen t la phy ionomic. Qll anl aux lencur d.iffé­
rentes en FeO, j 'y reviendrai plus loin . 

Si l'on introduit , dans la première analyse, le ré!'u]lal!' de la econde, on 
obtient la eomposi 1 ion su ivantc : 

Si O! 
Al2 0 3 

Fe2 0 3 

Feû. 
Fe 
s 
NiO 
Ni 

Co 0 
Co . 
MnO 
Ca 0 
MgO 

P2 Os 
Ti 0 2 

Cr2 0 3 

Cl 

K2 û 
Na2 û ~ 

38,51 

0,18 

1,04 

16,50 

14,M 

3,87 

0,20 

0,71 

0,02 

0,07 

0,12 

2,07 

22.57 

0,03 

0,02 

néant 

néant 
0,18 

0,52 

101,25 

Le calcul de la composition virlueJle de Ja roche d'après la méthode amé­
ricaine fournit, en se basant ur la première analy c, les donnée llÎvantes 

Olivine 13,85 

Hypersthène 44,811 

Diopside 8,12 

Acmite 3,69 

Orthose . 0,55 
.., 
• 

Fer-nickel 7,5/i 

Troïlite (Fe S) 20,60 

.... 99,19 
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Si, l'on prend, au contraire, les chiffres de la seconde analyse, la composi­
tion s'établit comme suit 

Olivine 34,54 
Hypersthène 33.98 
Diopside 8,12 
Acmite 2,77 
Orthose . 0,55 
Fer-Nickel 8,21 
Troïlite (Fe S) 10,56 

98,73 

Dan s les deu,'\: cas il y a lieu d'ajou1er les teneurs en P 20 5 , Ti02 , Co, el une 
partie de K20, Al20 3 et Ka20 qui n'ont pas été calculées. 

Les compositions données ci-dessus appellent quelques commentaires. 

1. Le pourcentage très divers en FeO, dans les deux analyses, détermine, dans 
la composition virtuelle, une teneur et une proportion relative très différentes, de 
l'h yperstliène et de l'olivine. 

Cette variation doit-elle être mise snr le compte de l'hétérogénéité de la 
roche? Peut-être en partie. 

En réalité, le fer se trouve, dru1s les météorites pierreuses, sous des formes très 
différentes et. parfois mal connues (c'est certainement le cas dans la météorite de 
Bettrechies) qui rendent l'analyse difficile et l'interprétation des résultats pro­
blématique, quand on n'a pu déterminer les réactions particulières de l'élément 
dans ses diverses combinaisons. Divers auteurs, Merrill (1) entre autres, ont 
signalé ces aléas. Le calcul de FeO, par différence, s'est souvent révélé très dou­
Leux et peu concordant avec les éléments silicatés de la roche. Klein (2), pour ne 
citer qu'un cas, dans l'analyse de la météorite de Saint-Mark, signale une ano­
malie semblable. La teneur en oxyde ferreux que lui fournit le calcul est trop 
basse pour entrer dans la composition de l'olivine qu'il reconnaît au microscope. 

Outre cet inconvénient quant à la signification de l'oxyde ferreux trouvé ù 
l'analyse, la méthode américaine du calcul de la norme n'a peut-être pas de sen:; 
ici, en ce qui concerne les proporlions relatives de l'olivine et de l 'hyperslhène . 

Les anciens auteurs se basaient , pour faire cette répartition, sur la solubilité 
et !'insolubilité des silicates de la roche dans l'acide chlorhydrique dilué. On se 
rendra compte des résultats différents auxquels cette méthode conduit par 

,., 
( 1 ) MERRILL, Composition and structure of météorites. (United States National Mus., 

149, 1930, p . 57.) 
( 2 ) KLEI~ in COHEN, On the Metoric stone which fell al the Mission of St. Mark's. 

'I'ranskei, on January 3, 1903. (Annals of the South African Museum, Vol. V, 1906, 
Part. (p. 14.) 

• 
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l'exemple qui suit. Il représente la teneur moyenne en Si02 , FeO et .MgO, de la 
météorite de aint-Denis-Weslrem dont l'analyse a été faite par Klément (1) 
en 1886. Les teneurs de ces éléments sont très voisines de celles de ces mêmes 
éléments dans la première analyse de la météorite de Bettrechies. On remar­
quera que les proportions d'olivine et de pyroxène rhombique, calculées par 
l'auteur suivant la méthode que je viens d'indiquer, sont considérablement diffé­
rentes de celles que fournit la méthode américaine du calcul de la norme. 

Si 0 2 

Fe 0 

Mgü 

Météorite de Saint-Denis-Westrem. 

. . . 40,20 1 B ·t ronz1 e . 

. .. 16,22 

25,08 Peridot . 

26,18 

46,41 

Klein, dans le travail que je viens de signaler, calcule de la même façon les 
proportions relatives des deux éléments. 

En conclusion, dans le cas qui nous occupe, il y aurait lieu d'établir, sur des 
bases plus certaines, la teneur réelle en oxyde ferreux et de discriminer, à l'ana­
lyse, la proportion qui entre dans la composition de l'olivine et dans celle des 
pyroxènes rhombiques . 

Cette réserve faite, l'observation au microscope ne me paraît pas répondre 
à la disproportion considérable entre l'olivine et Je pyroxène rhombique dans la 
première composition présentée plus haut. La trituration d'une partie importante 
des silicates, dans la roche, rend, naturellement, l'appréciation, au microscope, 
peu certaine, je m'empresse de l'ajouter. A ce facteur s'ajoute aussi celui de l'hété­
rogénéité de la roche, dont l'effet se manifeste déjà dans nos lames à cet égard. 

La teneur en FeO a, naturellement, sa répercussion sur la nature des silicate~ . 

D'après la première analyse, les deux silicates se caractériseraient comme 
suit : 

Hypersthène à 14 % de Fe Si 0 3 

Olivine à l4 % de Fe2 Si 0,. 

Les résultats de la seconde fournissent : 

Hypersthène à 28 % de Fe Si 0 3 

Olivine à 30 % de Fe2 Si o. 

Là mesure des indices de réfraction m'avait conduit, d'autre part, à recon­
naître deux pyroxènes rhombiques, l'un à 10 %, l'autre à 18 % de Fe Si 0 3 , sans 
qu'il ait été possible de déterminer la proportion de l'un et de l'aut~~ L'olivine, 
d'après la même méthode, aurait une teneur de 22 % de Fe Si 0 4 • Ces chiffres sont 

( 1 ) KLEMENT, Notice sur la composition chimique de la météorite de Saint-Denis­
Westrem. (Bull. du Musée royat.d'Histoire naturelle de Belgique, IV, 1886, pp. 273-282.) 
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un peu intermédiaires entre ceux fournis par les deux analyses et, au moins pour 
les pyroxènes, plus voisins des résultats de la première. 11 ne faut, toutefois, pas 
perdre de vue que la délcrminalion des indices, pour les rai. ons qui ont été expo­
sées plus haut, n 'a pas une valeur absolne el qu'on ne peut donc y ajuster l'ana­
lyse chimique. Au surplus, des recherches relativement récentes ont montré que 
la teneur en K2 0 des pyroxènes en fait notablement baisser les indices. Il se pour­
rait donc que les alcalis contenus dans nos pyroxènes rhombiques, en proportion 
appréciable, en aient abaissé les indices de façon notable. La teneur en Fe Si 0 3 du 
métasihcatc pourrait donc être supérieure à celle que semblent indiquer les 
indices observés. On se rapprocherait un peu, dans ce sas, des résultats de la 
seconde analyse. 

2. Dans chacune des composition s virtuelles présen Lées, intervient une cer­
Laine proportion d'acmilc, duc à un reliquat de Na2 0 qui ne peut se combiner 
avec Al2 Ü3. 

La présence d'acmite est évidemment anormale ici, ce minéral ne se présen­
tant que dans les roches correspondant à un bain très sodique, ce qui n'est pas 
le cas. C'est une de ces anomalies auxquelles conduit le calcul tout théorique de 
la norme, dans des cas spéciau.,'(. 

La sotLde qui intervient dans celle acmit.e théorjque doit, peut-être partielle­
ment, être rapportée à un Jeldspalli que j'ai déterminé, dans la composition vir-
1 uelle, comme orthose, pour suivre en cela les règles habituelles du calcul de la 
norme. De toute façon, il reste un e proporlion importante, la très g rosse partie, de 
la soude qui ne saurait constituer de f eldspat.hs . Une faible partie, minime puis­
que le résultat de l'analyse n 'indique qu'une teneur en P 2 0 5 insignifiante, entre 
dans la composition de la merril.lite. La majeure partie doit être rapportée aux 
pyroxènes rhombiques. On sait. que les alcalis ont été communément signalés 
dans les analyses des pyroxène rhombiques des météorites, de façon plus con­
stante que chez les mêmes éléments des roches terrestres el en proportion plus 
forte. La teneur totale de la soude rapportée à l'hypersth.ène, dans la première 
composition, exprimerait un pourcentage im peu inférieur à 1,2 %. Des teneurs 
semblable , cl même supédeurcs, ont déjà été signalées (1) . 

3. Je n'ai pas observé, sous le microscope, l 'orthose qui apparaît à l'analyse 
chimique . .le n'ai pas décelé davantage la ma kelynite qui est considérée comme 
son produit de vitrification. Cela n'exclut pas sa présence cependant. Les pro­
duits de broyage rendent, en effet, précaire l 'observation microscopique pour 
des éléments qui n'existent pas dans la roche, en proportion appréciable. Il se 
pourrait aussi que la potasse ne contribu~t pas à former un feldspath mais entrât 
dans la composition des pyroxènes. La faible teneur en Al2 03 serait, dans ce cas, 
combinée à une partie de la soude, pour f armer un plagioclase plus ou moins 

( 1) Voir COHEN, 1894, Meteoritenkunde, I, p. 281; analyse de Rammelsberg sur la 
météorite de Bishopville, et analyse de \Vinkler sur la météorite de Rittersgrün . 
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calcique. Cette hypothèse n 'esL pas à écar ter, en raison d'éléments maclés poly­
synthétiquement , dont j'ai mentionné plus haut l'observation et que j 'a i cru pou­
voir tenir pour des plagioclases. 

·4. La teneur en troïlite est certainement beaucoup trop élevée dans l'une 
cl l'autre composition. Une très grande partie du sou fre es t., certainement, 
assoc iée au fer-nickel ou au fer métallique seul, suivant une autre formule que 
celle de la troïlite, déterminant. un composé dont les caractères sont nettement dif­
féren t de ceux du mono ulfurc de fer. J'ai exposé, précédemment, le raisons de 
ce t le conclusion. Il n'y a pas lieu cl' revenir ici. 

Au surplus, je rappelle que le · carnet.ères de la troïlite m 'ont paru bien 
incertaiw. Ce n 'est donc que ou réserves que j 'ai retenu ici le mono ulfure 
de Ier. 

5. On remarquera l'absence de Cr2 0 3 à l'analyse. A ma connaissance, il est 
plutôt' rare que la chromilc ne oit pas présente dans les chondrites. L'obser­
vation m icroscopique ne m'en avait du reste pas fait découvrir . 

6. Lt carbone n 'ayant pas été dosé, la cohénite n 'apparaît pas à l'analyse. 

7. La schreibersi te n e e mani feste guère, la teneur en P2 0 5 étant insigni­
fiant e. Je n 'ai, du reste, observé ce dernier minéral que dans une seule section 
polie et en très petite quan lilé. . 

Il est vraisemblable, cependant , que le Ni et le Co de J'analyse se rapportent 
aux deux derniers minéraux. 

8. Le P2 0 5 devrait aussi contribuer à former la merrillile, mais celle-ci est 
si rare dans nos lames qu'elle ne aurait se manifester en teneur appréciable à 
l'analyse. 

1. 

CONCLUSION AU POINT DE VUE SYSTÉMATIQUE 

Le système de classification généralement en u sage est celui qui a été pro­
posé p~r Rose (1), en 1864, développé par Tschermak en 1872 et illus tré par le 
même auteur en 1883 (2). C'c t celui qui a été suivi par Brezina, dans a classi­
fication des météorites du ~!usée \le Vfonne, travail qui, par l'importance du 
matériel étudié, sert toujour de ta e pour la systématique. 

(
1

) RosE, 1864, Beschreibung und Eintheilung der Meteoriten auf Grund d:er Samm­
lung i?n mineralogischen Museum =:u Berlin. (Abhandl. der Akad. der Wiss., 1863, 
Berlin, 186-±.) 

(
2

) T sc 11 ERMAK, Die mikroskopische Beschaffenheit der M eteorilen erlaütert durch 
r1hotographische A bbildungen. Stut.tgart, 1883. 
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Daubrée e t Meunier , et plus r écemment Prior, ont proposé d'autres 
m éthodes, basées davantage su r la composition minéralog ique. Mais ces sys­
tèmes, insuffi samment mis au point et ne ten ant pas assez compte des carac­
tères partic uliers des roches cosmiques, n'ont p as été admis. 

Je situera i donc la météorite qui nous occupe dans la class ification de Rosc­
Tschermak. 

Par sa f orle ten eur en fer m étallique, l'abondance de ses chondres et la 
nature de es . ili cates fondamentaux (pyroxène rhombique e t olivine) la météo­
dlc de Beltrechies répond a ux caractère:- des chondrites. 

Dan celle catégorie, j e la s itue, plu spécialement , parmi les chondrites 
intermédiaires bréchijormes. Yles rai son s, pour la placer à cet endrnit, sont basées 
sur les carac tères suivants : 

1. Dureté assez grande de la roche (n ellem en L plus grande que dans les 
chondrites blanches) composée de fragments de teinte claire distribués daw~ 
une masse cataclastique de ton gris-bleu foncé. 

2. Chondrcs blancs et gris, mais les premiers dominant de très loin, inti­
mement soudés à la masse fondamentale et. se brisant avec elle. Ils sont très 
nombre ux. 

En lame mince, ils apparaissent bien dél imi té , surtou t dans les portions 
cataclastiques . Même dans les portiom non cataclastiques, la confusion avec les 
ch ondrite cri tallines n 'est pas possible à ce t égard. Une comparaison avec une 
lame mince, Laillée dans la météorite d'En i heim (type cristallin) , m'a m ontré . 
sous cc rapport, une distinction encore nelle. 

~. La roche se laisse polir assez facilcmrn1 . 

1. 

• 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 1 

FIG . 1. - Fragment A de l'aérolithe du Hainaut (1 x ). 
La figure montre très nettement la croûte de fusion et les piézoglyptes qui 

dépriment la surface. 

FIG. 2. - Même fragment (1 x ). 

Les piézoglyptes sont vus, ici, sous une autre incidence qui montre qu'ils sont 
ordonnés autour d'un bec puissant. 

FIG. 3. - Fragment A (1 x) vu suivant sa cassure. 
Celle-ci montre la structure bréchiée, à gros éléments, de la roche . Remarquer, 

vers le centre, un petit nodule métallique . A droite, à l'endroit où la limite dessine 
une forte courbe, gros noyau enrichi en pigment métallique. 

FIG. 4. - Fragment B (1 x) vu sur une des surfaces de cassure . 
Remarquer, dans l'angle supérieur à droite, un gros fragment métallique mettant 

en évidence un beau miroir de faille avec fortes stries . 

FrG. 5. - Fragment B (1 x ). 
Tranche sur une des arêtes naturelles du bolide. Remarquer !'.arrondissement de 

l'arête et la striation de la croûte de fusion perpendiculairement sur celle-ci. 

FIG. 6. - Fragments D et E (1 x ). 
Ils montrent la croûte de fusion fortement striée parallèlement . 

.. 
• 



i\Iém. l\lus. Roy. Hist. Nat. Belg. 
Verh. Kon. ratuurh . Mus. Belg. 

No G6, 19;:,3_ 
Nr GG, 1933. 

Fig. 1. - Fragment A. 
u.vec lu croüte de fusion . 

Fig. 2. - Fragment A. 
montrant bien 

les piézoglyptes. 

F ig. 6. - Fragments D. et E . 
remis bout à bout. 

Croûte striée. 

Fig-. J. - Fragment B. 
:Miroir de faille sur un 

1\1 . LEOOMPTE. - L'Aérolithe du Hainaut. 

Fig. 3. - Fragment A. 
Texture bréchiforme. 

Fig. - . - Fragment B. 
Cro üte de fusion striée. 

Pl. I. 

Photorypie. A . Dohmen. Bruxellt.! 



EXPLICATION DE LA PLANCHE II 

FIG. 1. - Section mince (10 x ) . Nicols décroisés. 

Elle montre le contact entre un fra3·ment de la brèche et une portion catacla­
stique (plus noire). 

FIG. 2. - Lame m ince (34 x ). Nicols croisés. 

Portion riche en pyroxènes rhombiques et monocliniques . Dans la partie supé­
rieure à gauche, remarquer un grain composé de trois cristaux différemment orientés; 
le plus grand, qui couvre toute la partie supérieure du grain, montre un fin maclage 
pol:vsyn thétique. 

Frc. 3. - Lame mince (34 x ). Nicols croisés . 

Elle montre quelques beaux éléments prismatiques de pyroxène. Les plages plus 
claires sont de l'olivine. 

FIG. 4. - Section mince (34 x ) . Nicols croisés . 

Dans la portion centrale forte plage de pyroxène rhombique fibreux, à maclage 
polysynthétique seulement esquissé. Vers le bas, éléments prismatiques de pyroxène 
monodinique. 

FIG. 5. - Lame mince photographiée en lumière réfléchie (34 x ). 

Les plages blanches sont du fer-nickel et une association fer-nickel-soufre. Les 
plages plus grises (jaune bronze en réalité), paraissant poussiéreuses, représentent le 
sulfure de fer . 

f. 

FIG. 6. - Lame mince photographiée en lumière réfléchie (34 x ). 

Les plages unies plus claires sont du fer-nickel. Un peu en dessous du centre, 
une plage déchiquetée, allongée transversalement, plus grise (jaune en réalité), pous­
siéreuse : c'est le sulfure de fer. 

Frc. 7. - Section mince (34 x ). Nicols croisés. 

Elle montre la croûte noire de fusion, mouchetée de minuscules particules de 
silicates et de gros fragments d 'olivine ayant résisté à la fusion . 

• 
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Fig·. 1. - Contact entre frag·ment et pâte. 

Fig. 3. - Pyroxènes fibreux 
et fragments d'olivine. 

Fig. 6. - Plages méta,lliqucs. 

Fig. 5. - Plages métalliques 
en lumière réfléchie. 

Pl. II. 

Fig. 2. - Pyroxènes rhombiques. 

Fig. 4. - Enstatite fibreuse. 

Fig. 7. - Coupe dans la croùte. 

M. LECOMP'rE. - L' Aérolithe du Hainaut. 

Phototgpie. A. Dohmen. Brux.Zles 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE III 

FIG. 1. - Lame mince (34 x ) . Nicols croisés. 
Cristaux prismatiques allongés d'olivine, séparés par des plages noires de verre 

de fusion. 

FIG. 2. - Lame mince (34 x) . Nicols croisés. 
Olivine très fibreuse. 

Fm. 3. - Lame mince (34 x ). Nicols croisés. 
Chondre d'enstatite à belle structure fibreuse. Les fibres sont réparties en quatre 

faisceaux. Dans l'un de ceux-ci (quadrant supér:ieur de droite), elles sont un peu 
tordues. La partie supérieure du grain est tranchée par une cassure failleuse qui se 
marque mal sur la photographie. La partie enlevée a été laminée. On peut très bien 
apercevoir le rejet de la cassure . A drqite du chondre, en effet, les deux parties 
d'un grain sectionné restent visibles. L'extrémité gauche de la partie supérieure est 
venue se placer au-dessus de l'extrémité droite de la partie inférieure. 

FIG . 4. - Lame mince (34 x ). Nicols croisés . 
Elle montre un chondre d'enstatite fibreuse apparemment amputé, un chondroïde 

du même élément et un chondroïde d'olivine (en haut à gauche), à structure porphy­
rique . 

FIG. 5. - Lame mince (34 x ). Nicols croisés . 
Chondroïde, à structure porphyrique, for!Dé d'individus de pyroxène rhom­

bique, en partie maclé et en partie fibreux, avec fortes inclusions d'olivine. 

FIG. 6. - Lâme mince (34 x ). Nicols croisés. 
Chondroïde d'olivine " barrée "· Le contour, bien circulaire, est souligné par 

un pointillé de verre noir, qui n'accuse, toutefois, pas entièrement la circonférence. 
Sur une petite partie de celle-ci, le chonclroïde n'est pas différencié de la pâte qui le 
voisine . 
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Fig. l. - Agrégat d'olivine. 

Fig. 3. - Chonclre d'enstatite. 

Fig. 5. - Chondroïde de pyroxène rhombique. 

Fig. 2. - Olivine fibreuse . 

F ig. 4. - Chondre d'enstatite 
et chondroïde d'olivine. 

Fig. 6. - Chondroïde d'olivine. 

Pl. III. 

111. LECOMPTE. - L 'Aérolithe du Hainaut. 

Phucotypit, A. Dohmen. Bruxellc~ 
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